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Présentation de l’ouvrage

L'ancien français est une matière réputée difficile, crainte par de nombreux étudiants. Pourtant, la plupart des notions peuvent être traitées de manière simple et concise ; c'est le pari que nous faisons avec cet ouvrage, qui présente 50 points essentiels de la langue médiévale en deux ou trois pagesfaciles à mémoriser.
Les fiches qui suivent sont réparties en trois grandes sections : morphologie (nominale et verbale), phonétiquehistorique et syntaxe ; elles sont  l'aboutissement de vingt ans d'enseignement à l'Université, que ce soit devant des « grands débutants », des étudiants plus aguerris ou de futurs agrégatifs et « capésiens ». Quoique leur niveau et leurs besoins ne soient pas équivalents, tous ces étudiants aspirent à un manuel qui leur fasse gagner du temps et présente, de manière claire et accessible, l'essentiel des connaissances. Les nombreux conseils et astuces en marge du texte ainsi que le glossaire en fin d'ouvrage aideront les débutants dans leur parcours ; mais ce manuel convient aussi aux étudiants plus expérimentés et sera sans doute utile à tous ceux qui, passant les concours  du CAPES et de l'agrégation, doivent réviser ces notions en un temps souvent (très) limité !
Avoir de solides connaissances est une nécessité ; savoir les mettre en pratique n'est pas moins important. C'est pourquoi nous avons adjoint aux 50 fiches de très nombreux exercices corrigés, regroupés selon les trois grandes sections déjà évoquées. Accompagnés, eux aussi, de conseils et astuces méthodologiques, ils permettront à chacun de mettre en pratique et de vérifier, à son rythme, ses connaissances théoriques. Enfin, à l'attention de ceux qui souhaitent aller plus loin, nous proposons des outils bibliographiques en français dont la lecture nous a été – et leur sera - infiniment précieuse.
  
Bonne lecture à tous !

1L'ancien français, une langue
à déclinaisons
Morphologie nominale
Li vaslet estoient mout bel
qui les chandeliers aportoient ;
an chascun chandelier ardoient
dis chandeles a tot le mains.
Un graal antre ses deus mains
une damoisele tenoit,
qui avuec les vaslez venoit […].
Li graaus, qui aloit devant,
de fin or esmeré estoit.
Extrait du Conte du Graal,
de Chrétien de Troyes (vers 1180)



Présentation
En ancien français comme en français moderne, la plupart des noms, pronoms, adjectifs et déterminants sont variables en nombre (roi/rois, fier/fiers, le/les…) ; beaucoup sont aussi variables en genre (blanc/blanche, danseur/danseuse, le/la…). Mais à la différence d'aujourd'hui, ces mots peuvent se décliner ; autrement dit, ils ne présentent pas la même forme selon leur fonction syntaxique au sein de la phrase.

1L'héritage latin

Le latin classique comptait six cas : nominatif, vocatif, accusatif, génitif, datif et ablatif. Dès cette époque cependant, certains se confondent à l'écrit (rosă, avec a bref, peut être un nominatif ou un vocatif par exemple) ; de plus, à l'oral, m final ne se prononce plus ; rosă se confond donc aussi avec l'accusatif rosăm.
En bas latin, la situation se complique encore : rosă, avec a bref, ne se distingue plus de l'ablatif rosā, dont le a est long. Dès lors, les marques casuelles tombent en désuétude et, à l'oral du moins, ce sont les prépositions qui marquent les liens syntaxiques.
C'est pourquoi, sur les six cas du latin classique, deux seulement se maintiennent en latin vulgaire : le cas sujet (CS), qui correspond au nominatif, et le cas régime (CR), qui reprend la morphologie de l'accusatif mais assume bien d'autres fonctions. L'ancien français, descendant du latin vulgaire, hérite de cette déclinaison simplifiée.
2Les deux cas de l'ancien français
(xe-xiiie siècle)

Comme en latin vulgaire, on repère en ancien français deux cas distincts : le cas sujet (CS) et le cas régime (CR). Observons deux exemples pour en comprendre le fonctionnement :
	Li biaus chevaliers vint grant aleure (« Le beau chevalier arriva à vive allure »).
	Charles ne prise gueres le bel chevalier (« Charles n'apprécie guère le beau chevalier »).

Dans la première phrase, le groupe nominal li biaus chevaliers est sujet du verbe vint. C'est pourquoi les trois mots sont au cas sujet.
En revanche, dans la seconde phrase, le bel chevalierest complément d'objet direct du verbe prisier (« estimer »). C'est pourquoi les trois mots sont déclinés au cas régime ; même s'il n'y a aucune différence perceptible dans la traduction en français moderne, les formes sont toutes différentes en ancien français : li ≠ le, biaus ≠ bel, chevaliers ≠ chevalier.
3La ruine des déclinaisons
(xive-xve siècle)


Conseils
Soyez toujours attentif à la date du texte étudié ; plus il est tardif, moins les déclinaisons sont respectées. Cela est encore plus vrai pour les textes en prose, dont la langue est moins conservatrice que celle des textes en vers.

À l'écrit, la distinction entre CS et CR est assez bien respectée jusqu'au xiiie siècle ; mais à l'oral, les gens ont vite tendance à ne plus observer cette distinction. Or, comme les formes de CR sont bien plus souvent utilisées que les autres, elles se généralisent et sont employées dans toutes les occurrences, quelle que soit la fonction du mot dans la phrase.
En conséquence, les formes de CS disparaissent progressivement et, dès la fin du Moyen Âge, les mots cessent de se décliner : le français, depuis la fin du Moyen Âge, n'est plus une langue à déclinaisons.
Pour conclure
En ancien français, les noms, pronoms et adjectifs (entre autres !) se déclinent. Mais les déclinaisons, mêmes limitées à deux cas, sont une contrainte dont les locuteurs préfèrent se passer.
C'est pourquoi, en moyen français (xive-xve siècle), le CS disparaît et seules se maintiennent les formes du CR. Depuis cette époque, les seules distinctions pertinentes sont le genre (masculin/fémin) et le nombre (singulier/pluriel).


2Les substantifs
Morphologie nominale
 […] Sire, vos ne savez
quel oste herbergié avez,
de quel afaire ne de quel gent.
Filz sui d'un riche roi poissant,
Erec, filz le roiLac, ai non :
Ensi m'apelent li Breton.
De la cort au roiArtu sui ;
bien ai esté trois anz o lui.
Extrait d'Érec et Énide,
de Chrétien de Troyes (vers 1165)



Présentation
Les substantifs, ou noms, regroupent les noms propres et les noms communs. Le genre neutre ayant disparu en bas latin, il n'y a plus, en ancien français, que des noms masculins et féminins. Jusqu'au xiiie siècle au moins, ceux-ci se déclinent et présentent une forme distincte selon leur fonction dans la phrase (voir fiche 1) ; ils peuvent aussi, comme en français moderne, se mettre au singulier ou au pluriel.

1Le classement des noms en ancien français


Conseil
Fiez-vous au français moderne pour déterminer le genre des noms en ancien français ; très peu, en effet, ont changé de genre après le Moyen Âge (parmi les exceptions, retenez aigle, orloge, gens, amour et serpent).

Tout exercice sur les noms implique de les relever dans un texte donné puis de les classer. Pour ce faire, distinguez d'abord 1) les noms masculins et 2) les noms féminins ; puis affinez votre classement en distinguant, au sein de ces deux catégories, trois types de noms que vous pourrez identifier par le nombre de bases et la terminaison.
2Les noms masculins

▶Le type n° 1


Conseil
Ces noms étant très nombreux, il faut affiner le classement en les regroupant selon la « variante combinatoire », c'est-à-dire la manière dont leur radical s'altère au contact du s de flexion (voir fiche 4).

Les noms masculins de type 1 sont les plus nombreux et viennent en général des noms latins de la 2e déclinaison (murus, lupus, dominus…). En ancien français, ils ont une seule base et se terminent par un -s au CS singulier Ex. : chevalier, roi, cheval, ami.
			
	 


	Singulier


	Pluriel



	CS


	Chevaliers


	Chevalier



	CR


	Chevalier


	Chevaliers





[image: Table]

▶Le type n° 2


À noter
Tous les mots de type 2 se terminent par -re. C'est un repère important mais non suffisant ; il existe en effet des mots se terminant par -re (ex. : sire, emperere) qui ne relèvent pas du type 2 mais du type 3.

Ces noms présentent une seule base mais, à la différence des précédents, ils ne prennent pas de -s au CS singulier. Comme ils sont peu nombreux, mieux vaut apprendre leur liste par cœur : pere, frere, maistre, livre, ventre, arbre, vespre.
			
	 


	Singulier


	Pluriel



	CS


	Livre


	Livre



	CR


	Livre


	Livres
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▶Le type n° 3

Assez nombreux et bien représentés dans les textes, ces noms ont la particularité de posséder deux bases distinctes : l'une au CS singulier, l'autre aux trois autres cas. Parmi les plus fréquents, retenez sire/seigneur, ber/baron, enfes/enfant, cuens/conte, compaing/compaingnon, niés/neveu et tous les noms suffixés en -ere/-eor, tel emperere/empereor.
NB : les noms de type 3 désignent tous des êtres humains de sexe masculin (seigneur, baron, neveu, conte, enfant, empereur, etc.).
			
	 


	Singulier


	Pluriel



	CS


	Sire


	Seigneur



	CR


	Seigneur


	Seigneurs
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▶Les indéclinables


Conseil
Tous les noms indéclinables sont restés invariables en français moderne ; c'est un bon « truc » pour les reconnaître.

Dans la plupart des cas, c'est la présence ou l'absence d'un s final qui permet de distinguer les formes de CS et de CR (ex. : murs/mur, seigneur/seigneurs). Quand le radical d'un nom se termine par un s ou par un z (qui note le son [ts] en ancien français), ce nom est logiquement « indéclinable » : ex. : mois, tens (« temps »), cors (« corps »), bois.
3Les noms féminins

▶Le type n° 1

Les noms féminin de type 1 sont les plus nombreux et viennent en général des noms latins de la première déclinaison latine (domina, femina, filia…). Ils ont une seule base et se terminent par un -e. Ex. : dame, fame, fille, pucele. Le CS et le CR, au singulier comme au pluriel, sont identiques ; dès l'ancien français, la seule distinction pertinente oppose donc les formes du singulier, sans s, et celles du pluriel, avec un s final.
			
	 


	Singulier


	Pluriel



	CS


	Dame


	Dames



	CR


	Dame


	Dames
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▶Le type n° 2


À noter
Pour les noms de ce type, au CS singulier, la forme attendue comporte un s final mais les formes sans s sont fréquentes ; cela s'explique par l'analogie avec les noms du type 1 (dame), qui n'ont pas de s au CS singulier.

Ces noms présentent eux aussi une seule base mais ils ne se terminent pas par un -e. Ex. : maison, cort (« cour »), vérité, biauté.
			
	 


	Singulier


	Pluriel



	CS


	Maisons (ou maison)


	Maisons



	CR


	Maison


	Maisons
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▶Le type n° 3

Très peu nombreux, ces noms possèdent deux bases distinctes : l'une au CS singulier, l'autre aux trois autres cas. Ex. : nonne/nonnain, pute/putain, suer/sereur (« sœur »).
			
	 


	Singulier


	Pluriel



	CS


	Nonne


	Nonnains



	CR


	Nonnain


	Nonnains
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▶Les indéclinables

Comme au masculin, un nom féminin qui se termine par un s ou un z est indéclinable ; ex. : paiz (« paix ») et croiz (« croix »). Là encore, ces noms sont restés invariables en français moderne
Pour conclure
À la fin du Moyen Âge, quand disparaissent les formes de CS, la plupart des noms ne présentent plus que deux formes distinctes : l'une sans s au singulier, l'autre avec s final au pluriel (mur/murs, dame/dames, seigneur/seigneurs). C'est alors que le s commence à être perçu comme la marque du pluriel.
Pour les noms du type 3, la disparition des formes du CS fait aussi disparaître la base 1, à quelques exceptions près : sire, CS de seigneur, s'est ainsi maintenu comme appellatif du roi.


3Les adjectifs qualificatifs
Morphologie nominale
En Bretaine ot un chevalier
pruz e curteis, hardi et fier ;
Elidus ot non, ceo m'est vis.
N'ot si vaillant hume el païs.
Femme ot espuse noble e sage,
de haute gent, de grant parage.
Ensemble furent lungement,
mut s'entreamerent leaument.
Extrait du lai d'Eliduc,
de Marie de France (vers 1170)



Présentation
Comme les noms, les adjectifs qualificatifs peuvent varier en nombre (singulier ≠ pluriel), en genre (masculin ≠ féminin) et en cas (CS ≠ CR). Mais à la différence des noms, les adjectifs ont maintenu dans de rares emplois le genre neutre (uniquement au singulier) ; ex. : il est bonde… ; ce m'est bel(« cela m'est agréable »).
Il y a plusieurs façons de classer les adjectifs ; je vous propose ici de distinguer deux grandes catégories :
	les adjectifs qualificatifs variables en genre (qui ont une forme différente au masculin et au féminin) ;
	les adjectifs qualificatifs invariables en genre (pour lesquels il n'y a pas de discrimination entre masculin et féminin).


1Les adjectifs qualificatifs variables en genre (appelés aussi « biformes »)


Conseil
Ces adjectifs sont très nombreux ; pour affiner le classement, tenez compte de la « variante combinatoire » (fiche 4).

Issus des adjectifs latins en -us, -a, -um (ex. : bonus, -a, -um), les biformes se déclinent sur le modèle des noms du type 1, c'est-à-dire mur au masculin et dame au féminin. Ex. : bon(e), fier(e), dolent(e).
						
	 


	Masculin singulier


	Masculin pluriel


	Féminin singulier


	Féminin pluriel


	Neutre



	CS


	Bons


	Bon


	Bone


	Bones


	Bon



	CR


	Bon


	Bons


	Bone


	Bones


	Bon
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2Les adjectifs invariables en genre

Contrairement aux précédents, ils présentent des formes quasiment identiques aux deux genres. Parmi ces adjectifs, on a coutume de distinguer :
	les adjectifs à masculin en -e ;
	les adjectifs à masculin en -re ;
	les adjectifs à féminin sans -e ;
	les adjectifs à deux bases.

▶Les « masculins en -e »


Conseil
Attention à la petite différence, au CS pluriel, entre le masculin noble, sans s final, et le féminin nobles.

Leur particularité est de présenter un -e final au masculin. Comme ce -e est également visible au féminin, on a bien affaire à des « invariables en genre ». Ex. : noble, sage, riche, jeune.
						
	 


	Masculin singulier


	Masculin pluriel


	Féminin singulier


	Féminin pluriel


	Neutre



	CS


	Nobles


	Noble


	Noble(s)


	Nobles


	Noble



	CR


	Noble


	Nobles


	Noble


	Nobles


	Noble
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NB : la forme étymologique du CS féminin singulier est nobles (du latin nobilis), mais la forme sans s, noble, est beaucoup plus usuelle en ancien français.
▶Les « masculins en -re »


À noter
Par analogie avec les autres adjectifs qualificatifs, le CS masculin singulier prend souvent un s. Nous l'avons mis ici entre parenthèses.

Ces adjectifs sont proches des précédents mais on les classe à part car ils n'ont pas de -s final au CS masculin singulier. Ex. : destre, senestre, maigre, pauvre.
						
	 


	Masculin singulier


	Masculin pluriel


	Féminin singulier


	Féminin pluriel


	Neutre



	CS


	Pauvre(s)


	Pauvre


	Pauvre


	Pauvres


	Pauvre



	CR


	Pauvre


	Pauvres


	Pauvre


	Pauvres


	Pauvre
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▶Les « féminins sans -e »


Conseil
Retenez d'ores et déjà que tous les participes présents adjectivés (charmant, vaillant, mescheant…) relèvent de la catégorie des « féminins sans -e ».

Dans les deux catégories précédentes, les formes du masculin et du féminin sont proches en raison de la présence d'un -e final au masculin. Cette fois, c'est l'inverse : c'est l'absence d'un -e final au féminin qui empêche la discrimination entre les deux genres. Les adjectifs concernés sont en général issus des « épicènes » latins (= adjectifs identiques au masculin et au féminin) en -is, -is, -e. Ex. : grant, fort, mortel, vaillant.

À noter
La graphie granz, au lieu de la forme *grants attendue, vous rappelle que la lettre z note en ancien français le son [ts].

						
	 


	Masculin singulier


	Masculin pluriel


	Féminin singulier


	Féminin pluriel


	Neutre



	CS


	Granz


	Grant


	Grant
(ou granz)


	Granz


	Grant



	CR


	Grant


	Granz


	Grant


	Granz


	Grant
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▶Les adjectifs à deux bases

Peu nombreux, ces adjectifs présentent deux bases distinctes : une au CS singulier, la seconde aux trois autres cas. Voici les plus usuels : mieudre/meilleur + mieuz au neutre, graindre/graigneur (« plus grand »), mendre/meneur + moins au neutre (« plus petit »), pire/peieur + pis au neutre.
						
	 


	Masculin singulier


	Masculin pluriel


	Féminin singulier


	Féminin pluriel


	Neutre



	CS


	Mieudre


	Meilleur


	Mieudre


	Meilleurs


	Mieuz



	CR


	Meilleur


	Meilleurs


	Meilleur


	Meilleurs


	Mieuz
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3Évolution

▶Adjectifs variables en genre

En moyen français (xive-xve siècle), seules se maintiennent les formes de CR ; dès lors, pour les deux genres, le singulier sans s (bon, bone) s'oppose au pluriel avec un s final (bons, bones).
▶Adjectifs invariables en genre

Les adjectifs à masculin en -e ou -re ont peu évolué après le Moyen Âge, conservant le -e final aux deux genres : pauvre(s), noble(s), riche(s)…
Les adjectifs à féminin sans -e ont en revanche subi des réfections : dès le Moyen Âge, l'absence de -e au féminin semble étrange, tant les adjectifs féminins en -e sont courants (bone, fiere, pauvre, noble…). De ce fait, les locuteurs ajoutent spontanément un -e final au féminin de ces adjectifs : grant est remplacé par grande, fort par forte, vaillant par vaillante, mortel par mortele, etc. Il reste néanmoins en français moderne quelques vestiges de ces anciennes formes sans e, notamment dans les noms composés « grand-mère » et « grand-rue ».
Quelques adjectifs à deux bases ont perdu la base 1 lors de la disparition du CS (ex. : mieudre) ; notez également la réfection de meilleur en meilleure au féminin, pour les mêmes raisons que ci-dessus.
Pour conclure
Le système médiéval est complexe : les adjectifs biformes s'opposent aux adjectifs invariables en genre et, parmi ces derniers, on distingue quatre catégories distinctes. Mais le jeu des réfections et la disparition du CS en moyen français ont apporté plus de cohérence et de simplicité : il n'y a plus d'adjectifs à deux bases en français moderne et la catégorie des « féminins sans e » a disparu.


4Les altérations du radical
Morphologie nominale
Guingamor a le congié pris
de reperier en son païs ;
le porc et son brachet requist
a s'amie, qu'el li rendist.
– Amis, fet ele, vos l'avrez,
mes por noient vos en irez,
.III.C. anz a, si sont passé,
que vos avez ici esté.
Mors est vostre oncles et sa gent,
n'i avez ami ne parent. […]
Son cheval li fet amener
et le grant sengler aporter.
Extrait du Lai deGuingamor,
anonyme (début xiiie siècle)



Présentation
Les altérations du radical, appelées aussi « variantes combinatoires », réfèrent aux modifications qui se produisent lorsque le radical d'un mot est mis en contact avec certaines lettres. En ancien français, ces altérations concernent en particulier les noms et adjectifs qualificatifs auxquels on adjoint le -s de flexion. Pour les adjectifs qualificatifs biformes, le radical peut aussi être modifié selon que la forme est au masculin ou au féminin.

1Les altérations du radical au contact du s de flexion

▶Radical du mot se terminant par -r, -n derrière voyelle ou -e

Aucune altération. Ex. : chevalier + s > chevaliers, sain + s > sains, fille + s > filles.

Conseil
Soyez prudents car, bien souvent, le n final de jor(n) et char(n) n'est plus visible en ancien français ; il n'y en a pas moins production d'un son affriqué lors de l'ajout du s de flexion.

▶Radical du mot en -é, -t, -ng (ou radical de l'étymon en -n derrière consonne)

Production d'un son affriqué prononcé [ts] et noté z. Ex. : biauté + s > biautez, vaillant + s > vaillanz, compaing + s > compainz, jorn (de diurnum) + s > jorz (« jour »), charn (de carnem) + s > charz (« chair »), an (de annum) + s > anz.
▶Radical du mot en -al, -ol ou -el


À noter
Dans les manuscrits médiévaux, la lettre x remplace -us en fin de mot ; les formes ciex, fox ou chevax équivalent donc à cieus, fous et chevaus. C'est ce même x qui s'est finalement imposé comme marque du pluriel pour de nombreux noms (chevaux, cieux, beaux, etc.).

Mots en -al ou -ol : vocalisation du l en u qui entraîne l'apparition d'une diphtongue de coalescence. Ex. : cheval + s > chevaus, fol + s > fous.
Mots en -el : vocalisation du l en u avec deux résultats possibles ; 1/-el + s > -eus ; ex. : chevel + s > cheveus, ciel + s > cieus ; 2/el + s > 
-eaus (ou -iaus) ; ex. : chastel + s > chasteaus (ou chastiaus), bel + s > beaus (ou biaus). En cas de doute, regardez le mot en français moderne ; s'il se termine par -eau (château, manteau, beau…), c'est que l'aboutissement en ancien français était -eaus ou -iaus.
▶Radical du mot en -c, -f, -p, -ul ou -il

Disparition de la consonne finale du radical au contact du s. Ex. : porc + s > pors, cerf + s > cers, drap + s > dras, seul + s > seus, gentil + s > gentis.
▶Radical du mot en -i ou -u

C'est un peu plus compliqué car il faut faire appel à l'étymologie. Si le radical de l'étymon ne se termine pas par une consonne dentale (d ou t), il n'y a pas modification du radical ; ex. : roi (de regem) + s > rois, Dieu (de Deum) + s > Dieus. Dans le cas contraire, il y a production d'un son affriqué noté z. Ex. : escu (de scutum) > + s > escuz, merci (de mercedem) + s > merciz.
▶Si le radical du mot se termine par -ail, -eil ou -oil (il notant l « mouillé »)

Production d'un son affriqué + apparition d'une diphtongue ou triphtongue de coalescence. Ex. : travail + s > travauz, vieil + s > vieuz,vermeil + s > vermeuz, genoil + s > genouz.
2Les altérations du radical selon que l'adjectif est au masculin ou au féminin

Les adjectifs biformes ne prennent pas de -e au masculin mais ils en ont un au féminin. Cette différence engendre parfois des modifications du radical.

À noter
Retenez aussi les couples chaitif/chaitive (« malheureux ») pensif/pensive,lait/laide, ort/orde (« sale »), gris/grise, merveilleus/merveilleuse.

▶Adjectif masculin se terminant par une consonne sourde

Celle-ci se sonorise dans la forme en -e du féminin. En particulier f > v, t > d et s prononcé [s] > s prononcé [z] (dans ce dernier cas, seule la prononciation change) ; c'est pourquoi le masculin sauf correspond au féminin sauve.
▶Certains adjectifs se terminant par -c au masculin ont un féminin en -che

Ex. : sec/seche, franc/franche, blanc/blanche. Cette différence, toujours visible en français moderne, s'explique par la palatalisation de [k] au contact de a au ve siècle (voir fiche 32).
3Évolution

▶La simplification des affriquées

Vers 1200, les sons affriqués se simplifient ; ainsi, [ts] > [s], ce qui entraîne un changement de graphie : z, qui notait le son [ts], est peu à peu remplacé par un simple s. Ex. :vaillanz > vaillans, enfanz > enfans, parz > pars.
▶La réapparition des lettres effacées

Au contact du s, les lettres p, f, c ont disparu en ancien français (rappel : cerf + s > cers). Mais dès la fin du Moyen Âge, écrivains et copistes tendent à réintroduire ces lettres dans la graphie : cers est remplacé par cerfs, saus > saufs, ces > ceps, etc. Cela ne modifie pas la prononciation car, à cette époque, les consonnes finales sont déjà muettes, mais ces nouvelles graphies ont au moins trois avantages :
	le lien est mieux visible entre le singulier et le pluriel (ex. : cerf/cerfs, sauf/saufs, drap/draps) ;
	l'identification du mot est facilitée (ex. : ces, ancien pluriel de cep, se confondait avec le démonstratif tandis que ses, ancien pluriel de sec, se confondait avec le possessif) ;
	la proximité est mieux marquée avec l'étymon latin (ex. : secs, du latin siccos, récupère le c de son étymon).

▶Une nouvelle forme de singulier pour de nombreux mots en -el

Au contact du s, en ancien français, oisel > oisiaus ou oiseaus, chastel > chastiaus ou chasteaus, etc. Après le Moyen Âge, la désinence -eaus se généralise au détriment de -iaus, qui disparaît peu à peu.
Puis, par souci de cohérence, on refait la forme du singulier en se fondant sur celle du pluriel ; ainsi, oisel est refait en oiseau (d'après oiseaus), chastel > chasteau (d'après chasteaus), chevel > cheveu (d'après cheveus)…
La forme ancienne du singulier tend ainsi à disparaître, mais il existe des exceptions ; par exemple, nous continuons de dire un bel homme mais un beau prince : le singulier bel permet d'éviter l’hiatus devant un mot commençant par un son voyelle.
Pour conclure
Les altérations du radical sont nombreuses en ancien français et gênent parfois l'identification des mots ; mais dès la fin du Moyen Âge, certaines lettres effacées sont réintroduites dans la graphie afin, notamment, de se rapprocher du latin et de faciliter la reconnaissance des mots concernés. Les anciennes altérations ont cependant laissé des traces en français moderne, comme le montrent le pluriel chevaux du nom cheval et le féminin sèche de l'adjectif sec.


5Les adverbes en -ment
Morphologie nominale
En sa main tint un mireor ;
si ot d'un riche treceor
son chief trecié mout richement.
Bien et bel et estroitement
ot adeus cousues ses manches. […]
Mout avoit bon temps et bon may,
qu'ele n'avoit soussi ne esmay
de nulle riens, fors solement
de soi atorner noblement.
(Vers 557 sq.)
Extrait du Roman de la Rose,
de Guillaume de Lorris (vers 1225)



Présentation
En ancien français comme en français moderne, on repère un adverbe au fait qu'il est invariable et permet de modifier le sens d'un verbe (il mangerent liement : « ils mangèrent joyeusement »), le sens d'un autre adverbe (il vint molt erranment : « il vint très rapidement »), ou celui d'un adjectif qualificatif (ele fu molt bele dame : « c'était une très belle dame »). Certaines marques morphologiques facilitent aussi leur identification, la plus répandue étant le suffixe -ment, encore bien attesté en français moderne

1Origine des adverbes en -ment

En latin, pour exprimer la manière, on employait une périphrase composée du nom féminin mente, ablatif de mens, mentis (« esprit, état d'esprit ») et d'un adjectif épithète s'accordant avec mente. Ainsi, laeta mente signifiait « dans un état d'esprit joyeux », donc « joyeusement ». Dans la langue orale, les éléments de la périphrase se soudent vers le vie siècle (ex. : bona mente > *bonamente) puis le suffixe mente prend le sens plus général de « manière » : il le conservera en ancien français.
2Les adverbes en -ment en ancien français


À noter
Le t final des adjectifs grant et fort disparaît parfois dans l'adverbe correspondant ; c'est pourquoi il est ici entre parenthèses.

Les formes soudées du latin parlé sont à l'origine des adverbes français en -ment. Ces derniers associent donc logiquement un adjectif au CR féminin singulier (descendant de l'adjectif latin à l'ablatif féminin singulier) et le suffixe -ment (descendant du nom féminin mente).
	Adverbes forgés sur des adjectifs variables en genre : bone > bonement, bele > belement, fiere > fierement, saine > sainement…
	Adverbes forgés sur des adjectifs invariables en genre : grant > gran(t)ment, fort > for(t)ment, sage > sagement, noble > noblement, pauvre > pauvrement…

3Évolution

La plupart des adjectifs à féminin sans -e ont été refaits au cours du Moyen Âge (voir fiche 3) ; ces réfections ont bien souvent entraîné celle des adverbes correspondants : fortment > fortement, grantment > grandement, etc.
Pour conclure
Les adverbes en -ment demeurent courants en français moderne ; la plupart sont forgés sur le féminin en -e de l'adjectif. Il existe néanmoins beaucoup d'exceptions, tels les adverbes en -amment et -emment : toujours dépourvus de e en français moderne (ex. : savamment,prudemment), ils montrent que l'évolution du système est restée incomplète.


6L'article
Morphologie nominale
La fontainne ert et clere et bele,
d'or et d'argent ert la gravele.
Une pucele s'i baingnoit
et une autre son chief pingnoit,
et li lavoit et piez et mains. […]
Des que Guingamor l'ot veüe,
commeüz ert de sa biauté ;
le frain du cheval a tiré.
Extrait du lai de Guingamor,
anonyme (début xiiie siècle)



Présentation
Les articles font partie des déterminants du nom et sont d'un emploi courant en français. Néanmoins, cette catégorie grammaticale n'existait pas en latin classique : l'article défini français vient en fait du démonstratif latin ille, illa, llud, tandis que l'article indéfini vient de l'adjectif numéral unus, una, unum. Quant à l'article partitif (« je mange de la confiture », « j'ai pris desfruits dans le compotier »), il est attesté mais rare en ancien français.

1L'article défini

Rappel : le français n'a conservé du latin que le nominatif, à l'origine des formes du CS, et l'accusatif, à l'origine des formes du CR.

Conseil
Retenez surtout les formes médiévales, ici en gras ; mais repérez aussi, entre le latin et l'ancien français, la récurrence d'un phénomène important : dans toutes les formes latines, la première syllabe s'est désarticulée (ex. : illa > la, illi > li) ; ce phénomène porte le nom d'« aphérèse ».

▶L'article défini, du latin à l'ancien français

			
	Article défini


	Masculin


	Féminin



	Nom. singulier
> CS singulier


	ille > *illi > li


	illa > la



	Acc. singulier
> CR singulier


	illum > lo puis le


	illam > la



	Nom. pluriel
> CS pluriel


	illi > li


	illae > *illas > les



	Acc. pluriel
> CR pluriel


	illos > les


	illas > les





[image: Table]

▶L'élision de l'article

Les formes leet las'élident en ancien français : l'ami, l'espée.
La forme lis'élide parfois au singulier (l'amis) mais jamais au pluriel (li ami).
▶Les formes contractées

Comme en français moderne, l'article défini peut se souder à une préposition pour donner lieu à une forme contractée : ce phénomène porte le nom d'enclise. Retenez en particulier les formes suivantes :
	a + le > al ou au, a + les > als ou as puis aus.
	de + le > del, dou ou du,de + les > dels puis des.
	en + le > el ou ou,en + les > els puis es.

▶Évolution

À la fin du Moyen Âge, le CS disparaît : seules se maintiennent les formes leet lesau masculin, laet lesau féminin.
Parmi les formes contractées :
	nous avons conservé au (je vais au marché) et des (la reine des abeilles) ;
	ès est devenu rare (sauf dans l'expression licence ès Lettres par exemple) ;
	as a disparu et aus a évolué en aux (il pense aux vacances) ;
	du a éliminé del et dou.

Les formes médiévales el et ouont elles aussi disparu, remplacées soit par au(je crois au pouvoir de la parole), soit par dans le (il se repose dans le salon).
2L'article indéfini

L'article indéfini est issu de l'adjectif numéral cardinal latin unus, una, unum. En ancien français, il s'emploie au singulier mais aussi au pluriel devant certains noms d'objets (voir fiche 39).

Conseil
La déclinaison de uns suit celle de l'adjectif biforme bons/bone. Là encore, retenez surtout les formes médiévales en gras mais repérez, entre le latin et l'ancien français, deux phénomènes importants : la disparition du m final de l'accusatif, au ier siècle avant J.-C., et l'affaiblissement des voyelles finales au viie siècle (toutes chutent sauf le a, qui passe à e).

▶L'article indéfini, du latin à l'ancien français

			
	Article indéfini


	Masculin


	Féminin



	Nom. singulier
> CS singulier


	unus > uns


	una > une



	Acc. singulier
> CR singulier


	unum > un


	unam > une



	Nom. pluriel
> CS pluriel


	uni > un


	unae > *unas > unes



	Acc. pluriel
> CR pluriel


	unos > uns


	unas > unes
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▶Évolution du moyen français au français moderne

À la fin du Moyen Âge, les formes de CS disparaissent et l'emploi pluriel de l'article indéfini tombe en désuétude.
3L'article partitif : des, du, de la

L'article indéfini desest issu de la contraction de de + les. C'est un ancien partitif dont l'usage est resté rare jusqu'au xve siècle : devant un nom indéfini pluriel, l'ancienne langue préférait ne rien employer du tout ; par exemple, on disait « il mange pois et fruiz » au lieu de « il mange despois et desfruits ».
De même, les partitifs du et de la sont rares au Moyen Âge : à cette époque, on ne dit pas que l'on boit de la cervoiseou du vin, mais cervoise ou vin. Il faut attendre la fin de la période pour que leur usage se développe.
Pour conclure
Hormis la disparition (habituelle) des formes du CS, la morphologie de l'article est restée stable entre l'ancien français et le français moderne. Les changements concernent surtout l'emploi de l'article (voir fiche 39) et le développement en moyen français de l'article indéfini pluriel des.


7Les mots possessifs
Morphologie nominale
– Biaux sire, faites moi savoir
fait soi Percevaux, de quel terre
vos estes et que venez querre ;
et vostre non, sel volez dire,
voil savoir. – Si m'aïst Dieux, sire,
onques mes nons ne fu celez ;
Je sui Sagremors apelez,
Li Desreés est mes seurnons ;
et pour voir suis des compeignons
de la table lou roi Artu,
foi que doi Dieu et sa vertu,
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